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Leoninus Dellemolus, servus humilis, sanctissimo ac 
beatissimo patri nostro Leoni Decimoquarto Pontifici 

Maximo salutem 

Caelorum Pater noster, immensa liberalitate, mihi gratiam concessit ut nonnulla 
talenta ad artem musicam tribueret. Multus labor multique anni requisiti sunt ut 

tandem haec ingenia fructum ferrent. Hodie, sub bona protectione eius, omnes vires 
meas in hoc opusculo impendere mihi contigit. Si quae ei sunt qualitates, hae tantum 
multis gratiis, quas Dominus noster Iesus Christus mihi meruit, debentur. Naturale 
scilicet est, ut Vicario Suo praesentetur, ut humiliter ei offeratur. Ad pedes tuos me 

publice proiciens, hanc musicam tibi offero, a Ioanne Iacobo Frobergere compositam, 
qui ante annos quadringentos apud magnum Hieronymum Frescobaldium, 

organistam in servitio decessorum tuorum Pauli Quinti, Gregorii Decimiquinti et 
Urbani Octavi piae memoriae, artem suam perfecit. Naturale igitur est hanc musicam 
tibi hodie offerri. Indignitatis meae conscius, te oro ut hunc debilum virium mearum 

fructum accipias, simulque tibi filiales devotasque preces promitto.

Apud Abbatiam Lacus Silvæ in Helvetia, a. d. quintum Kalendas Decembres, 
AD MMXXV.
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Froberger : organiste de l’Empereur

Dans le paysage musical européen du XVIIe siècle, Froberger est une figure 
magnifique. Bien avant François Couperin, à la différence de celui-ci, il réalise non 
pas une synthèse mais bien une jonction des styles français et italien. Son parcours 
singulier le prédestine à cette tâche.

La vie

Johann Jakob Froberger naît à Stuttgart, dans le duché du Wurtemberg, le 16 mai 
1616. Son père, maître de chapelle de la cour ducale, l’initie à la musique. Il reçoit 
sans doute l’enseignement de Johann Ulrich Steigleder, qui est établi à Stuttgart 
depuis 1617 et nommé organiste de la cour en 1627.

En 1635, Froberger se rend à Vienne, capitale de l’Empire, en qualité de chanteur, 
intégrant l’institut des Singer oder Canthoreyknaben. Grâce à l’entremise d’un 
ambassadeur suédois, il est introduit auprès de Ferdinand III. Il en devient 
le troisième organiste pour une courte période (du 1er janvier au 30 octobre 
1637). L’Empereur lui ayant accordé un congé, il se rend à Rome pour y recevoir 
l’enseignement de Girolamo Frescobaldi, alors organiste de la basilique Saint-Pierre.

Il faut s’arrêter un instant sur ce fait. Froberger, né en terre luthérienne, s’est 
sincèrement converti au catholicisme, sans doute à son arrivée à Vienne ; la meilleure 
preuve en est l’habitude, contractée assez tôt, de lire le bréviaire. Il y demeure fidèle 
jusqu’au dernier instant de sa vie puisque, dit-on, il meurt subitement lisant Vêpres. 

Ce premier séjour romain dure un peu plus de trois ans. En mars 1641, Froberger 
reprend son poste à la cour de Vienne jusqu’en 1645, puis retourne à Rome. Il y 
fréquente le Père Athanasius Kircher S.J., qui publie la Fantasia super Ut Re Mi Fa 
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Sol La. Rentrant à Vienne en 1649, il parcourt l’Europe : les Pays-Bas, Bruxelles, 
Paris et Londres. Ses voyages le marquent tant qu’il en transcrit l’impression dans 
plusieurs de ses suites de danses.

Ferdinand III, employeur et protecteur de Froberger, meurt en 1657. Le musicien 
quitte Vienne et se met au service de la princesse Sybille du Wurtemberg, qu’il a 
sans doute connue enfant. Installé au château d’Héricourt, dans la principauté de 
Montbéliard, il ne cesse de voyager.

Après avoir vu passer plusieurs de ses amis (Louis Couperin, Charles Fleury de 
Blancrocher), Johann Jakob Froberger meurt à son tour le 7 mai 1667 au château 
d’Héricourt, lisant Vêpres dans son bréviaire.

La musique

L’œuvre de Johann Jakob Froberger, à côté de quelques pièces vocales, se divise 
en deux corpus : les pièces d’inspiration française d’une part, habituellement jouées 
au clavecin, les pièces d’inspiration italienne d’autre part, jouées aussi bien au 
clavecin qu’à l’orgue. C’est dans ce second fond que sont puisées les pièces de 
notre programme.

Le but n’est nullement d’être exhaustif — il se trouve que chaque forme que le 
compositeur explore est représentée dans notre programme — mais bien d’admirer 
chaque pièce comme une chose en soi. L’entier étant un tout, lui aussi, cohérent. Il 
n’est pas ici question de tout décrire mais bien plutôt de parcourir le programme 
comme un chemin au travers d’une montagne… monticidium Frobergeri. Prenons 
l’Alpenstock et mettons-nous en marche.
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Tout commence par la lumineuse Toccata in d FbWV 102. Elle épouse la forme 
typique des toccatas que Froberger entend lors de ses séjours romains. Petite 
coquetterie du compositeur : la notation blanche de la battuta allegra. Elle est au fond 
un magnifique chêne sculpté par les ans.

Suivent deux pièces plus extravagantes. La Canzona in g FbWV 302, tout en 
s’éloignant de la Canzona alla francese, dont le sujet est traditionnellement inspiré 
par le décasyllabe français, fait entendre le genre chromatique dès la première 
section. La Toccata in a FbWV 120 prolonge la Canzona précédente en enserrant les 
extravagances dans une forme grave. La seconde section fuguée perd l’auditeur dans 
un dédale de branches et de feuilles dans le vent. Au tronc du chêne s’est circonvenu 
un lierre.

Après cet étonnant triptyque, les formes plus rigoureuses du Ricercar in d FbWV 

407 et du Capriccio in F FbWV 516 nous ramènent dans une sorte de tranquillité. 
Le chemin est certes foisonnant mais son tracé est clair. Girolamo Frescobaldi a 
trouvé un élève à la hauteur de son enseignement.

Voici le morceau de bravoure, la grande Fantasia in C sopra Ut Re Mi Fa Sol La 

FbWV 201. La végétation est moins dense, l’astre du jour brille plus, la route est 
escarpée. Là-haut nous attendent une vue imprenable et l’ivresse de l’altitude. 
Deux sections chromatiques, l’une ascendante, l’autre descendante, nous invitent au 
repos. La petite Canzon in G FbWV 305 vient nous désaltérer comme un verre 
de Chartreuse.

La Toccata in e [per l’Elevazione] FbWV 111 nous transporte, l’espace d’un instant, 
au côté du chat de Saint Philippe Néri, seul témoin des extases de son maître devant 
le Saint-Sacrement, après la consécration, au cours de sa messe privée. On raconte 
que le saint restait là plusieurs heures en oraison. Le servant d’autel avait pris 
l’habitude de se retirer.
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La Fantasia in G sopra Sol La Re FbWV 204 est la signature du compositeur, qui 
dissimule un la sol fa ré mi comme simple réponse au sujet principal. Ce petit motif 
lui a sans doute été soufflé par son maître, qui l’a lui-même reçu de ses devanciers – 
l’histoire remonte à Josquin Desprez ! Froberger est espiègle et inclassable : 
entre France et Italie, entre catholicisme et protestantisme, entre danses et 
formes rigoureuses.

Le Capriccio in C FbWV 506 débute sur un sujet complètement chromatique – nous 
avons ici un peu forcé le trait… – d’abord ascendant puis descendant. Le jour 
commence à décliner, la fatigue se fait sentir. Dans les nuages, les derniers rayons 
du soleil forment des couleurs presque irréelles. La tête nous tourne dans une 
sesquialtera alquanto piu allegra avant de terminer par la plus charmante des 
mélodies, notre préférée.

Notre voyage prend fin avec la brillante Toccata in C FbWV 116. Là aussi, les leçons 
de l’organiste du pape ont porté leurs fruits : la forme, le contrepoint, les figures, les 
stravaganze, la battuta allegra et la péroraison : tout est admirablement agencé.

La réalité nous rattrape. La cloche de l’église, que nous apercevons au loin, sonne 
le Salut. L’organiste descend de sa tribune et, s’inclinant devant l’autel, retrouve le 
monde et ses vanités en murmurant ces mots librement empruntés à Alessandro 
Striggio : « Non ho meco il core, ma teco stassi in compagnia d’Amore. »
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Notes sur la registration

Nous ne donnons pas ici le détail des registrations. À Payerne, derrière l’orgue, est 
affiché le fac-similé d’un manuscrit conservé dans les archives paroissiales de la 
Chiesa del Santissimo Corpo di Cristo de Valvasone (PN)1. Cette page présente des 
mélanges qui nous ont inspirés. En voici le texte fidèlement reproduit.

Tutti li modi di sonar con l’Organo .
Prima sonar a Organo pieno cioè lí Tenori : octava : quintadecima . decimanona . 
vigèsimaseconda . vigma. sesta : vigesima nona .
Tenori : octava quintadecima . vigma. seconda . vigma. sesta . vigma. nona
Tenori : octava : quintadecima vigma. seconda : vigma. nona .
Tenori : vigma. seconda : vigma. sesta . vigma. nona .
Tenori : vigma. seconda. vigma. nona .
Tenori : vigma. nona et flauto .
Tenori : vigma. nona .
Tenori, e flauto .
Tenori, e octava .
Octava : vigma. nona sonar da baßo e flauto .
Octava e flauto, sonar da Baßo .
Tenori : octava : vigma. sesta .
Tenori soli .
Flauto . con il fiffaro .

Sur l’exemplaire de Payerne, Jean Jaquenod ajoute à la main que le Flauto de 
l’orgue de Valvasone est alla decimaquinta. Nous avons enregistré la Toccata per 

l’Elevazione en ayant fermé les volets de l’orgue.

1 « Tutti li modi di sonar con l’Organo », APVal., Registro de la Administration di la Chiesa di 

Valvason da 1542 et affitti da 1530 in poi, c.n.s.
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Orgue Jürgen Ahrend (1999) de l’abbatiale de Payerne

La présence récente d’un orgue dans l’abbatiale de Payerne est due à l’estime 
mutuelle et la proximité de vues qui, durant des décennies, ont lié l’organiste Jean 
Jaquenod (1933-2022) et le facteur Jürgen Ahrend (1930-2024). Lorsque, en 1980, 
Jean Jaquenod est arrivé à Payerne comme organiste, il a fait installer dans le 
transept nord de l’église de l’ancien prieuré clunisien de Payerne l’orgue qu’Ahrend 
avait construit pour l’église de la Réconciliation de Taizé, un orgue d’esthétique 
française qui se trouve actuellement à la primatiale Saint-Jean-Baptiste de Lyon.

En 1999, un nouvel orgue a été inauguré au même endroit. Correspondant mieux 
à l’acoustique très large de la grande nef romane, cet instrument a été réalisé selon 
l’esthétique et le style de la Renaissance italienne, « à la discipline des anciens ». 
Son buffet est librement copié de celui de l’orgue Lorenzo da Prato de la basilique 
San Petronio de Bologne. La tourelle centrale est ornée des armes de la maison 
royale de Bourgogne transjurane et de l’abbaye de Cluny, déterminantes pour 
le développement de Payerne aux Xe et XIe siècles. La douceur du Principale, la 
brillance du ripieno, les choix de pression, de tempérament et de disposition sans 
compromis donnent à cet instrument d’être un témoin privilégié de la facture 
italienne à l’ancienne au Nord des Alpes.

L’orgue est sous la responsabilité de la Fondation Jean Jaquenod pour l’orgue Jürgen 
Ahrend de Payerne, qui en est propriétaire.
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Composition

Principale [12’]
[Raddoppio depuis fa2]
VIII (ottava)
XV
XIX
XXII
XXVI
XXIX
XXXIII
F XII (flauto in duodecima)
F VIII (flauto in ottava)

Clavier manuel 
(fa-1-do5, sans fa#-1 ni sol#-1, avec feintes brisées pour mib2/ré#2, sol#2/lab2, mib3/
ré#3, sol#3/lab3, mib4/ré#4)

Pédale 
(fa-1-ré2), toujours accouplée au clavier

Sommier à ressorts

Pression du vent : 41mm

Tempérament mésotonique

La3 = 440Hz
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Froberger: Organist to the Emperor

In the European musical landscape of the 17th century, Froberger is a magnificent 
figure. Long before François Couperin, and unlike him, he achieves not a synthesis 
but a union of the French and Italian styles. His singular career path predestines him 
for this task.

Life

Johann Jakob Froberger was born in Stuttgart, in the Duchy of Württemberg, on May 
16, 1616. His father, the court chapel master, introduced him to music. He was likely 
taught by Johann Ulrich Steigleder, who had been established in Stuttgart since 1617 
and was named court organist in 1627.

In 1635, Froberger went to Vienna, the capital of the Empire, as a singer, joining the 
institute of Singer oder Canthoreyknaben. Thanks to the intervention of a Swedish 
ambassador, he was introduced to Ferdinand III. He becomes his third organist for 
a short period (from January 1 to October 30, 1637). Having received permission 
from the Emperor, he goes to Rome to study under Girolamo Frescobaldi, then the 
organist of St. Peter’s Basilica.

We should pause for a moment on this fact. Froberger, born in a Lutheran land, 
sincerely converted to Catholicism, probably as he arrived in Vienna ; the best  
proof of this is the habit, acquired quite early, of reading the breviary. He remained 
faithful until the last moment of his life, for, it is said, he died suddenly while 
reading Vespers.

This first Roman stay lasts a little over three years. In March 1641, Froberger 
resumes his post at the Viennese court until 1645, then returns to Rome. There he 
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befriends Father Athanasius Kircher, S.J., who publishes the Fantasia super Ut Re Mi 

Fa Sol La.

.
Returning to Vienna in 1649, he travels throughout Europe: the Netherlands, 
Brussels, Paris, and London. His travels leave such an impression on him that he 
transcribes them in several of his dance suites.

Ferdinand III, Froberger’s employer and protector, dies in 1657. The musician 
leaves Vienna and enters the service of Princess Sybille of Württemberg, whom he 
had doubtless known as a child. Settled at Héricourt Castle in the Principality of 
Montbéliard, he continues to travel.

After seeing several of his friends (Louis Couperin, Charles Fleury de Blancrocher) 
pass away, Johann Jakob Froberger dies on May 7, 1667, at Héricourt Castle, while 
reading Vespers in his breviary.

The music

Aside from a few vocal pieces, Johann Jakob Froberger’s work is divided in two 
categories: on the one hand, pieces of French inspiration, usually played on the 
harpsichord, and on the other, pieces of Italian inspiration, played on both the 
harpsichord and the organ. The pieces in our program are drawn from this last 
category.

Our goal is not at all to be exhaustive — although it just so happens that every form 
the composer explores is represented in our program — but rather to admire each 
piece in itself, the whole being a coherent entity. The goal here is not to describe 
every detail, but rather to traverse the program as if fit were a path through the 
mountain… monticidium Frobergeri. Let’s take the Alpenstock and set off.
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Everything begins with the luminous Toccata in D, FbWV 102. It follows the 
typical form of the toccatas that Froberger heard during his stays in Rome. A small 
compositional quirk: the unmarked notation of the battuta allegra. At its core, it is a 
magnificent oak, sculpted by the years.

Two more extravagant pieces follow. The Canzona in G FbWV 302, while moving 
away from the Canzona alla francese — whose subject is traditionally inspired by 
the French decasyllable — introduces the chromatic genre in the very first section. 
The Toccata in A FbWV 120 extends the preceding Canzona by enclosing its 
extravagances in a serious form. The second fugued section loses the listener in a 
maze of branches and leaves in the wind. A vine has wound itself around the 
oak’s trunk.

After this astonishing triptych, the more rigorous forms of the Ricercar in D FbWV 

407 and the Capriccio in F FbWV 516 bring us back to a sort of tranquility. The path 
is certainly lush, but its course is clear. Girolamo Frescobaldi has found a student 
worthy of his teaching.

Here is the showpiece, the great Fantasia in C sopra Ut Re Mi Fa Sol La FbWV 201. 
The vegetation is less dense, the sun shines brighter, the road is steep. Up there, 
an unobstructed view and the exhilaration of the altitude await us. Two chromatic 
sections, one ascending, the other descending, invite us to rest. The little Canzon in 

G FbWV 305 comes to refresh us like a glass of Chartreuse.

The Toccata in E [for the Elevation] FbWV 111 transports us, for a moment, to the 
side of the cat of Saint Philip Neri, the only witness to his master’s ecstasies before 
the Blessed Sacrament, after the consecration during his private Mass. It is said that 
the saint would remain there for several hours in prayer. The altar server had gotten 
into the habit of withdrawing.
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The Fantasia in G on Sol La Re FbWV 204 is the composer’s signature, which 
conceals a la sol fa re mi as a simple response to the main subject. This little 
motif was doubtless suggested to him by his master, who himself had received it 
from his predecessors — the history goes back to Josquin Desprez! Froberger is 
mischievous and unclassifiable: between France and Italy, between Catholicism and 
Protestantism, between dances and rigorous forms.

The Capriccio in C FbWV 506 begins with a completely chromatic subject – we have 
stretched the point a bit here… – first ascending, then descending. The day begins to 
decline, and fatigue sets in. In the clouds, the last rays of the sun form almost unreal 
colors. Our heads spin in a sesquialtera alquanto piu allegra before ending with the 
most charming of melodies, our favorite.

Our journey ends with the brilliant Toccata in C, FbWV 116. Here too, the 
lessons of the papal organist have borne fruit: the form, the counterpoint, the figures, 
the stravaganze, the battuta allegra, and the peroration: everything is 
admirably arranged.

Reality catches up with us. The church bell, which we see in the distance, rings the 
benediction of the Blessed Sacrament. The organist descends from his loft and, 
bowing before the altar, returns to the world and its vanities, murmuring these words 
freely borrowed from Alessandro Striggio: “Non ho meco il core, ma teco stassi in 

compagnia d’Amore.”
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Notes on the registration

We do not provide the details of the registrations here. In Payerne, behind the 
organ, there is a facsimile of a manuscript preserved in the parish archives of the 
Chiesa del Santissimo Corpo di Cristo in Valvasone (PN)2. This page presents stops 
combinations that have inspired us. Here is the text faithfully reproduced.

Tutti li modi di sonar con l’Organo .
Prima sonar a Organo pieno cioè lí Tenori : octava : quintadecima . decimanona . 
vigèsimaseconda . vigma. sesta : vigesima nona .
Tenori : octava quintadecima . vigma. seconda . vigma. sesta . vigma. nona
Tenori : octava : quintadecima vigma. seconda : vigma. nona .
Tenori : vigma. seconda : vigma. sesta . vigma. nona .
Tenori : vigma. seconda. vigma. nona .
Tenori : vigma. nona et flauto .
Tenori : vigma. nona .
Tenori, e flauto .
Tenori, e octava .
Octava : vigma. nona sonar da baßo e flauto .
Octava e flauto, sonar da Baßo .
Tenori : octava : vigma. sesta .
Tenori soli .
Flauto . con il fiffaro .

On the Payerne copy, Jean Jaquenod adds by hand that the Flauto of the Valvasone 
organ is alla XVma. We recorded the Toccata per l’Elevazione with the organ 
shutters closed.

2 “All the ways of playing the organ,” APVal., Register of the Administration of the Church of 

Valvason from 1542 and rentals from 1530 onward, c.n.s.
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Jürgen Ahrend organ (1999) of the Abbey of Payerne

The recent presence of an organ in the Abbey of Payerne is due to the mutual esteem 
and shared views that, for decades, linked the organist Jean Jaquenod (1933-2022) 
and the organ builder Jürgen Ahrend (1930-2024). When, in 1980, Jean Jaquenod 
arrived in Payerne as organist, he had the organ built by Ahrend for the Church of the 
Reconciliation de Taizé, installed in the north transept of the church of the Cluniac 
priory of Payerne, an organ of French aesthetic that is currently located at the 
Primatial Church of Saint John the Baptist in Lyon.

In 1999, a new organ was inaugurated in the same place. Better suited to the very 
large acoustics of the great Romanesque nave, this instrument was created in the 
style and aesthetic of the Italian Renaissance, “à la discipline des anciens.” Its case is 
freely copied from that of the Lorenzo da Prato organ in the Basilica of San Petronio 
in Bologna. The central turret is adorned with the coats of arms of the trans-Jura 
Burgundian royal house and of the Abbey of Cluny, which were instrumental in 
the development of Payerne in the 10th and 11th centuries. The sweetness of the 
Principale, the brilliance of the ripieno, and the uncompromising choices of wind 
pressure, temperament, and disposition make this instrument a privileged witness to 
the old Italian school of organ building north of the Alps.

The organ is under the responsibility of its owner, the Jean Jaquenod Foundation for 
the Jürgen Ahrend organ of Payerne.
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Disposition

Principale [12’]
[Raddoppio from f]
VIII (ottava)
XV
XIX
XXII
XXVI
XXIX
XXXIII
F XII (flauto in duodecima)
F VIII (flauto in ottava)

Manual keyboard  
(F0-c’’’, without F#° nor G#0, split keys for eb/d#, g#/ab, eb’/d#’, g#’/ab’, eb’’/d#’’)

Pedal 
(F0-d), always coupled to the keyboard

Spring windchest

Wind pressure: 41mm

Mesotonic temperament

a’ = 440Hz
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Biographie

Lionel Desmeules est un musicien cultivant le paradoxe. Venu de l’accordéon, il 
passe à l’orgue, non sans un détour par le violon, avant de toucher le clavecin puis le 
clavicorde… et un peu de piano, par la force des choses. Pour gagner sa vie, il donne 
de la voix et se pique de direction. Dans la solitude des alcôves, il s’adonne de plus en 
plus à la composition, qu’il pratique depuis l’enfance. Il trouve dans le silence, brisé 
par le seul crissement de la plume sur le papier, le repos nécessaire à sa santé.

Biography

Lionel Desmeules is a musician who embraces paradox. Coming from the accordion, 
he moves on to the organ, not without a detour through the violin, before touching 
the harpsichord and then the clavichord… and a little piano, as circumstances 
required. To make a living, he sings and dabbles in conducting. In the solitude of 
alcoves, he devotes himself more and more to composition, which he has practiced 
since childhood. He finds in the silence, broken only by the scratching of a pen on 
paper, the rest necessary for his well-being.





« Et � par hazard quelque choſe vous faſche dans les aduis que ie vous donne, 
ie prie les plus capables de me pardonner, & les plus ignorants de ſe venger. »

Sieur Annibal Gantez


